
Mois de Marie historique de Notre Dame du Puy

Dix-neuvième jour
Histoire admirable de la statue miraculeuse de Notre Dame du Puy

Nous voici arrivés à un récit merveilleux où la légende est tellement mêlée à l'histoire, qu'il est extrêmement
difficile de discerner bien exactement où finit l'une et où commence l'autre.

Un fait cependant nous paraît absolument certain : c'est qu'il y eut d'abord, au Puy, une statue primitive de
Marie, antérieure de plusieurs siècles à la statue de la Vierge noire qui fut brûlée sous la Révolution. Nous en
trouvons la preuve dans ce fait qu'en l'année 864, Raymond Ier, comte de Toulouse, fonda, à perpétuité,
l'entretien d'une lampe devant l'image de Notre Dame du Puy. D'où provenait celle première statue  ? Quelle
main l'avait offerte ? Quelle en était l'origine ? L'histoire est muette sur ce point, et l'on en est réduit à de
simples conjectures. Peut être cette image primitive de Marie fut-elle donnée au sanctuaire de Notre Dame
par Dagobert Ier, Clovis II ou Charlemagne, trois monarques à qui certains historiens attribuent faussement
la donation, à l'Eglise du Puy, de la statue miraculeuse connue sous le nom de Vierge noire. Peut-être aussi
cette première statue, vénérée au Puy, est-elle celle que Saint Georges plaça à Ruessium dans le premier
temple qu'il dédia à la sainte Vierge et que Saint Vosy dût apporter avec lui, lors du transfert du siège de
l'évéché du Velay, de Saint Paulien à Anicium. Quoiqu'il en soit de ces diverses conjectures, il est bien établi
que, jusqu'au milieu du treizième siècle, le sceau du Chapitre de Notre Dame portait en effigie l'image d'une
statue primitive, toute différente de celle de la Vierge noire.

Au treizième siècle  (1254),  cette  première  statue  fut  remplacée  par  une seconde,  devenue,  depuis  lors,
extrêmement célèbre sous le nom de statue miraculeuse de la Vierge noire. D'où provenait cette deuxième
statue ? Certains auteurs en attribuent le don à Louis VII dit le jeune, d'autres à Philippe-Auguste. Mais c'est
à tort ! il est certain, en effet, que ce fut saint Louis qui l'apporta au Puy, lors de son retour d'Egypte, en 1254.
Voici, d'ailleurs, ce que la légende et l'histoire nous apprennent à ce sujet :

Le prophète Jérémie, s'étant réfugié en Egypte, annonça aux idolâtres de ce pays qu'un jour viendrait où leurs
idoles  seraient  renversées  par  le  fils  d'une  mère  Vierge.  Et  pour  mieux  perpétuer  le  souvenir  de  cette
prédiction, il sculpta, dit-on, en bois de cèdre, l'image future de Jésus et de Marie, que les prêtres du pays
placèrent dans le plus beau de leurs temples, où ils lui rendirent un culte particulier.

Cette mystérieuse statue sculptée par Jérémie, représentait l'Enfant-Dieu assis sur les genoux de la sainte
Vierge. Au dire de graves historiens arabes, celte statue était en vénération dans les trois Arabies. Du temps
de Mahomet on l'y vénérait encore. Ce faux prophète la fit enlever, et au treizième siècle, elle faisait partie
du trésor du Soudan d'Egypte. Or, on sait qu'à cette époque, le roi saint Louis s'en alla en Egypte combattre
pour  la  foi  de  Jésus-Christ  (1251).  Après  avoir  pris  Damiette,  il  voulut  s'emparer  également  du  Caire.
Malheureusement  les  eaux du  Nil  enveloppèrent  ses  troupes  au  moment  le  plus  imprévu,  et  il  fut  fait
prisonnier,  avec ses deux frères,  et  tous les autres chefs de son armée.  Conduit  au Caire,  il  y demeura
quelques mois. Pendant ce temps, il sut inspirer tant d'admiration à son vainqueur, que lorsque sa rançon fut
réglée, celui-ci le pria de choisir dans son trésor l'objet qui lui serait le plus agréable, afin qu'il l'emportât en
souvenir en lui. Saint Louis fixa son choix sur une statue en bois de cèdre, peinte et arrangée à la façon des
momies d'Egypte ; et, bien que le Soudan attachât un grand prix à cette image, tant à cause de la vénération
dont elle avait été autrefois entourée, que parce qu'elle avait été sculptée, disait-il, par le prophète Jérémie ; il
consentit néanmoins, pour prouver son estime au roi de France, à s'en dessaisir en sa faveur.

« Prince ! Lui dit  saint Louis en le remerciant, je vous donne ma parole de roi qu'en arrivant dans mon
royaume, je placerai cette précieuse statue en un lieu où perpétuellement on la révérera  ». En effet, dès son
retour en France (1254), le saint roi se rendit au Puy, et fit hommage à Notre Dame de ladite Vierge noire.

Cette  statue  était  en  bois  de  cèdre,  avons-nous  dit,  sa  hauteur  était  de  deux  pieds  trois  pouces.  Elle
représentait la sainte Vierge, assise sur une espèce de tabouret, et tenant sur ses genoux l'Enfant-Jésus dans la
posture d'un petit enfant qui cherche à s'asseoir sur le giron de sa mère. Cette double image était environnée,
dans toutes  ses  parties,  de  bandelettes  fortement  serrées  à la  manière  des  momies  d'Egypte.  Ces voiles
entouraient même les visages, les pieds et les mains, de telle sorte que les pieds ne laissaient apercevoir



aucun  vestige  des  doigts,  qui  se  trouvaient,  au  contraire,  très  fortement  caractérisés  dans  les  mains,
singulièrement remarquables par leur étendue et leur roideur. C'est sur cette enveloppe qu'on avait jeté une
couche de blanc sur laquelle on avait peint, à la détrempe, non pas à la manière de nos Indiennes, mais avec
des couleurs épaisses et solides, différents genres d'ornements. La draperie était grossièrement sculptée et
sans plis ;  l'habillement,  sculpté lui  aussi,  se composait  d'une robe jetée sur une tunique intérieure dont
l'extrémité  était  ornée  d'une  broderie ;  cette  robe  formait,  sur  la  poitrine  entièrement  plate,  une  pointe
encadrée  dans  une  bordure  rehaussée  d'Arabesques  et  qui  descendait  des  épaules  jusqu'aux  pieds.  Les
manches, peintes en rouges, ne dépassaient pas le coude, ou elles se terminaient en manchettes évasées sur
l'une desquelles on distinguait des caractères mystérieux demeurés jusqu'ici inconnus. Le corsage jusqu'à la
ceinture était peint d'un fond vert tirant sur le bleu, parsemé de petits ornements d'un blanc jaunâtre. Une
large bande, en forme de galon, de couleur également jaune, courait du sein jusqu'aux pieds et tournai t
encore autour de la robe comme une frange. Sur la tête, enserrée étroitement par des bandelettes qui ont
toujours empêché de la contempler à découvert, était placée une couronne, travaillée à jour,dont la forme
étrange se rapprochait assez de celle d'un casque, et dont deux portions mobiles se prolongeaient comme des
espèces d'oreillettes et tombaient presque jusqu'aux épaules. Ce diadème, de cuivre doré, portait enchâssé
dans  ses  contours,  plusieurs  camées  antiques  extrêmement  curieux  et  dont  quelques-uns  ont  excité
l'admiration des connaisseurs. Les sujets qu'ils représentaient avaient trait à des scènes du paganisme. Ils
étaient sans doute un sacrifice de l'erreur offert à la mère de l'éternelle vérité. La forme du visage présentait
un ovale extrêmement allongé, où les règles du dessin n'avaient été nullement suivies. La face, dit Gissey,
était longuette. Il aurait dû, reprend Faujas, qui l'avait considérée à loisir et de très près, il aurait dû plutôt
l'appeler longissime. Le nez surtout était d'une longueur démesurée. La bouche, au contraire, était petite, le
menton raccourci et rond, la partie osseuse supérieure de l'oeil fort saillant, et l'oeil, malgré cela, très petit.

Il y avait, néanmoins, dans cette image sacrée un heureux mélange de singularité et de noblesse, qui inspirait
tout à la fois le respect et la confiance. Le visage de la sainte Vierge était d'un noir foncé, qui jouait le poli de
l'ébène, aussi bien que celui de l'Enfant-Jésus, dont, par un contraste bizarre, les mains étaient blanches ainsi
que celles de sa Mère. Le divin Enfant portait une robe faite en forme de tunique, dont la couleur était d'un
rouge très foncé et que décoraient çà et là de petites croix grecques et argentées. Une ceinture dorée qui la
rattachait, laissait retomber sur le devant ses deux extrémités, qui rendaient assez bien l'effet d'une riche
dentelle.

Cette double image, peinte et sculptée comme nous venons de le décrire, était habituellement couverte de
riches étoffes, comme à Rocamadour et à Lorette, en sorte que l'on n'apercevait que les deux têtes de Jésus et
de Marie et l'extrémité de leurs pieds.

Telle était la statue mystérieuse qui, pendant cinq cent trente-neuf ans, attira de toutes les parties de l'Europe,
tant de pèlerins au Mont Anis.

Pendant plus de cinq siècles, cette statue fut la sauvegarde et la richesse du Velay. Cette raison seule aurait
dû,  ce  semble,  la  protéger  contre  toute  profanation.  Mais,  hélas !  Jusqu'où  ne va  pas  le  vandalisme de
l'impiété déchaînée. Arrachée de l'autel pour être jetée dans la charrette aux immondices, on vit un jour de
1794, une populace, stupide et forcenée, se ruer avec une joie de cannibales autour du bûcher qui consumait
un objet si vénéré, et applaudir à la destruction de cette relique sacrée de la science et de la foi  !… Mais
n'anticipons pas sur les événements. Avant de raconter la haine idiote et brutale dont fut l'objet à la fin du
siècle dernier, la statue miraculeuse de Notre-Dame du Puy, il nous faut énumérer les grands témoignages
d'amour et de vénération qui lui furent rendus par nos aïeux pendant plus de cinq siècles. Ce sera le sujet du
chapitre suivant.

Prière

O Marie, lorsque autrefois, dans votre sanctuaire du Mont Anis, les pèlerins vénéraient votre ancienne statue
de bois de cèdre, ils ne pouvaient, disent nos chroniques, détacher leurs regards de votre image miraculeuse,
et leurs yeux ne se lassaient point de vous contempler. Ah ! C'est que pour eux, la mystérieuse parole que la
sainte Ecriture applique à l'épouse des cantiques : « Nigra sum, sed formosa. Je suis noire, mais belle ». Cette
parole s'appliquait parfaitement à vous. Oui, vous étiez noire par le bois de cèdre dont était faite votre statue,
mais vous étiez belle aussi par les souvenirs que vous rappeliez : vous étiez, en effet, la statue prophétique
dont Jérémie s'était servi pour répandre à l'avance, parmi les tribus égyptiennes, la connaissance du grand



mystère de l'Incarnation. Grâce à cette image sculptée, de pauvres idolâtres vous avaient connue et vénérée
six siècles avant votre naissance, et ils avaient salué en vous la glorieuse Vierge qui devait enfanter le divin
Rédempteur. La vue de votre image rappelait  tout cela à vos pieux pèlerins ; elle leur rappelait  aussi le
souvenir du plus saint de nos rois, et vous étiez tout à la fois un monument religieux et national. Mais ce qui
faisait surtout votre beauté aux yeux des foules qui venaient s'agenouiller à vos pieds, c'est que vous étiez
l'instrument dont Dieu se servait pour répandre à profusion la grâce et le miracle. O Notre Dame du Puy, qui
dira toutes les guérisons et toutes les conversions que Dieu s'est plu à opérer par vous, dans le sanctuaire du
Mont-Anis ! Hélas ! Votre statue miraculeuse a été anéantie dans un jour de crime et d'abomination... mais, ô
Marie, votre bras est toujours aussi puissant que par le passé. Vous pouvez, si vous le voulez, renouveler dans
notre  pays  les  merveilles  d'autrefois.  Nous  vous  en  prions,  ô  Notre  Dame !  rendez-nous  vos  antiques
faveurs ! Et, pour commencer, convertissez nos âmes pécheresses, détachez-les du mal, ouvrez nos yeux à la
lumière de la vérité, donnez-nous une foi vive et ardente, faites pénétrer dans nos coeurs la douceur de votre
amour, rendez-nous enfin, ô Marie, dignes de vos bienfaits !

Notre-Dame du Puy, priez pour nous !

Salve Regina

Salut, ô Reine, Mère de miséricorde, notre vie, notre joie, notre espérance, salut !
Enfants d’Eve, de cette terre d’exil, nous crions vers vous. Vers vous nous soupirons vers vous, gémissant et
pleurant dans cette vallée de larmes ! 
Ô vous notre avocate,  tournez vers nous votre regard miséricordieux, 
et au sortir de cet après l'exil , obtenez-nous de contempler Jésus, le fruit béni de votre sein !
O clémente, ô pieuse, ô douce Vierge Marie !

V. Priez pour nous, sainte Mère de Dieu.
R. Afin que nous devenions dignes des promesses de Jésus-Christ.

Oraison

Dieu tout puissant et éternel, qui, par la coopération du Saint Esprit, avez préparé le corps et l'âme de la
glorieuse Vierge Marie pour en faire une demeure digne de votre fils, accordez-nous d'être délivrés des maux
présents et de la mort éternelle par l'intercession de Celle dont nous célébrons la mémoire avec joie, nous
vous en supplions par le même Jésus-Christ Notre-Seigneur. Ainsi soit-il.

Salve, Regina, Mater misericordiæ, vita, dulcedo et spes nostra, salve ! 
Ad te clamamus, exules, filii Evæ ; ad te suspiramus, gementes et flentes in hac lacrymarum valle.
Eia ergo, advocata, nostra, illos tuos misericordes occulos ad nos converte. 
Et Jesum benedictum fructum ventris tui, nobis, post hoc exilium, ostende.
O clemens, o Pia, O dulcis Virgo Maria !

V. Ora pro nobis sancta Dei genitrix.
R. Ut digni efficiamur promissionibus Christi.

Oremus

Omnipotens sempiterne Deus, qui gloriosæ Virginis Matris Mariæ corpus et animam, ut dignum filii  tui
habitaculum,  effici  mereretur,  Spiritu  sancto  cooperante,  praeparasti:  da  ut  cujus  commemorationo
laetamur, ejus pia intercessione, ab instantibus malis, et a morte perpetua liberemur. Per enmdem Christum
Dominum nostrum.


